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AVANCER  
AVEC CONFIANCE

l y a un danger pour 
 le croyant : s’habituer 
 à la foi, note Mgr Albert 

Rouet dans Vous avez fait 
de moi un évêque heureux 
(Éd. de l’Atelier, février 

2011). Être chrétien de père en fils depuis 
quatorze siècles, c’est bien, à condition  
de ne pas oublier que la foi est un don. 
Elle reste une grâce. À ce titre-là, elle est 
surprenante. Il faut donc préserver cet 
émerveillement de la découverte de Dieu. »  
Nous allons, dans beaucoup  
de nos paroisses, avoir la joie de vivre,  
à la vigile pascale qui approche,  
des baptêmes de catéchumènes,  
et c’est pourquoi nous avons voulu  
ce numéro de Diaconat aujourd’hui  
centré sur le catéchuménat.  
Nos missions diaconales, dans leur  
belle diversité, ont toutes cette même 
finalité : répondre à la recommandation 
instante de Jésus sur le départ :  
« De toutes les nations, faites des disciples, 
les baptisant au nom du Père, et du Fils  
et du Saint-Esprit » (Mt 28, 19). 
L’immense joie du matin de Pâques  
ne peut être atténuée ni cachée  
par tous ceux qui la partagent, et cela 
malgré les nuages, parfois bien noirs,  
qui s’accumulent sur notre Église :  
au premier rang d’entre eux, la douloureuse  
crise de la pédophilie. Devant ces enfants 
bafoués et meurtris, devant leurs familles 
anéanties, comment pouvons-nous  
encore redire la joie de la résurrection  
de notre Dieu ? Comment préserver  
cet émerveillement ? Nous voulons, avec 
la grâce de la foi, continuer à proclamer 
la Bonne Nouvelle ; nous sommes toujours 

surpris par la puissance de la Parole qui 
nous rejoint ; nous admirons sans réserve 
l’action de l’Esprit dans la vie de nos 
frères. Sur la route qui conduit à Pâques, 
les catéchumènes vivent les scrutins  
qui ont « ce double but : faire apparaître 
dans le cœur de ceux qui sont appelés ce  
qu’il y a de faible, de malade et de mauvais, 
pour le guérir, et ce qu’il y a de bien, 
de bon et de saint, pour l’affermir. […] 
Ils donnent aux futurs baptisés la force 
du Christ, qui est, pour eux, le chemin, 
la vérité et la vie » (Rituel d’initiation 
chrétienne des adultes, notes pastorales 
148). Alors, pour nous, croyants, qui ne 
voulons pas nous habituer à la foi, vivre 
ces scrutins avec les catéchumènes  
de nos paroisses nous permettra une mise  
à jour, un toilettage, une remise à niveau 
de notre foi et de notre façon de la vivre. 
Si, comme diacres, nous avons l’occasion 
de proclamer l’Évangile en ces jours saints,  
nous méditerons la phrase que l’évêque qui 
nous a ordonnés a dite en nous remettant 
l’évangéliaire : « Soyez attentifs à croire 
à la Parole que vous lirez, à enseigner ce 
que vous avez cru, à vivre ce que vous aurez 
enseigné. » La succession des jours et des 
missions peut avoir tendance à nous faire 
oublier l’essentiel ; ce numéro de Diaconat 
aujourd’hui avec toute sa richesse, et aussi  
avec ses faiblesses – si, si cherchez bien –, 
veut venir vous rejoindre dans la joie  
de l’attente de la fête pascale, vous redonner 
confiance dans la mission, accompagner 
votre route diaconale, certains que nous 
sommes dans l’actualité de cette dernière 
Parole : « Et moi, je suis avec vous tous les 
jours, jusqu’à la fin des temps » (Mt 28, 
20). ■

Roland d’Avezac,  
diacre du diocèse  

de Reims
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« Nos missions 
diaconales ont 

toutes la même 
finalité : répondre 

à la recomman- 
dation instante  

de Jésus :  
“De toutes  

les nations, faites  
des disciples”  

(Mt 28, 19). »

«I



4 diaconat aujourd’hui n° 199

La forêt, ça a toujours été  
votre passion ?
Après des études agricoles et un BTS 
de production forestière j’ai d’abord été 
salarié dans une société d’aménagement 
du territoire. J’étais technicien forestier. 
Autrement dit, je montais des projets  
de boisement, de dessertes forestières 
en construisant des routes pour  
la mobilisation des bois. Puis, en 2000,  
j’ai créé mon cabinet d’expertise 
forestière. Nous sommes aujourd’hui 
cinq à travailler dans cette structure. 
Ce que j’aime, c’est voir les arbres 
coupés, rangés, prêts à partir…  
Je reste un forestier, je ne suis pas  
un bobo écolo de Paris qui voit la forêt 
uniquement comme son espace  
de loisir ! Dans les Pyrénées-Orientales, 
nous travaillons beaucoup pour  
les collectivités publiques : les syndicats  
de communes, les communautés  
de communes, pour mettre en œuvre 
tous les travaux de forêts contre  
les incendies et installer les équipements  
de pompiers sur le terrain : pare-feux,  
points d’eau, routes de défense contre 
les incendies… Dans l’Aude,  
nous mettons en œuvre des travaux 
de restauration de rivières pour lutter 
contre les crues, planter de la végétation 
en bord de cours d’eau pour protéger 

les berges… Nous sommes aussi 
un bureau d’études. Nous réalisons 
régulièrement des études de foresterie, 
d’aménagement du territoire. Et puis,  
je suis aussi expert judiciaire auprès  
de la cour d’appel de Montpellier,  
en cas de litige quand les juges 
demandent des éléments techniques.

Quelles sont vos missions 
actuelles en tant que diacre ?
Au niveau diocésain, je suis membre  
de l’équipe d’animation de la pastorale 
des jeunes. Par ailleurs, je fais  
partie de l’équipe de discernement  
des vocations diaconales.  
Nous accompagnons et écoutons  
les candidats. Enfin, j’ai des engagements 
locaux : dans notre communauté  
de paroisses qui compte huit clochers, 
je veille sur la préparation des parents 
au baptême de leurs petits enfants. 
Nous avons mis en place un parcours  
de préparation en trois temps : l’accueil, 
la catéchèse et une préparation  
à la cérémonie.

Quelles sont vos principales joies 
en tant que diacre ?
C’est de voir tout le travail qu’il reste  
à accomplir ! Il vaut mieux le voir  
ainsi, sinon, il y a de quoi céder 

au découragement… Le Bon Dieu nous 
envoie au large dans des tempêtes  
que nous provoquons par notre manque 
d’amour. Pour autant je vois  
l’action du Seigneur au quotidien,  
dans les choses les plus simples :  
une relation, une rencontre, un temps 
partagé. C’est très simple, finalement. 
Oui, le Seigneur est vraiment présent  
au quotidien. Je goûte aussi au jour  
le jour la joie du couple que je forme 
avec Marie-Odile depuis vingt-sept ans 
déjà et le bonheur de la famille.  
C’est une grâce. Quand je vois 
le nombre de personnes qui se séparent, 
qui divorcent dans nos familles,  
nos amis, tout ce malheur qui pourrit  
la vie des gens… Je rends grâce  
de ne pas être confronté à ces épreuves.

Une difficulté ?
Elle est peut-être liée à une déformation 
professionnelle car, en entreprise,  
vous savez qu’il faut être efficace !  
Or, quand je vois le fonctionnement  
de l’Église, j’ai souvent tendance  
à la voir comme une administration  
un peu lourde, parfois très lourde, 
inerte, un peu timide. 
Je trouve l’ambiance parfois sclérosée : 
nous ne nous remettons pas 
suffisamment en question.  

JÉRÔME LOUVET

« DANS LES TEMPÊTES,  
JE FIXE LE CHRIST »
Pyrénéen de cœur, Jérôme Louvet, 47 ans, père de cinq enfants, habite dans un petit village  
près de Perpignan. Expert forestier, il est membre de l’équipe d’animation de la pastorale des jeunes 
de son diocèse. Il est également engagé dans le discernement des vocations diaconales.  
Sa lucidité sur les faiblesses et les scandales de l’Église n’entame en rien son espérance.

Rencontre
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Nous devrions mieux réfléchir  
à nos moyens humains, financiers, 
savoir où nous les mettons.  
Et pour moi la jeunesse doit vraiment 
être la priorité numéro un de l’Église.
Enfin j’ai du mal avec un certain clergé 
qui joue les patrons et qui n’a pas, 
paradoxalement, le courage de l’action 
et de la vérité. Un clergé qui sous 
couvert de charité laisse pourrir  
des situations inacceptables. L’actualité, 
malheureusement, ne me contredit pas.

Restez-vous confiant,  
malgré tout, dans l’Église ?
Je suis un diacre écœuré d’apprendre 
que des serviteurs du Christ se sont 

érigés en idoles pour mieux abuser 
d’enfants et de femmes. Je suis un diacre  
en colère contre une institution  
qui a couvert des agressions,  
des abus de pouvoir et des viols.  
Ce sont nos enfants, nos sœurs, c’est 
l’Enfant Jésus qui ont subi ces horreurs. 
La responsabilité de l’Église est 
immense. 
L’Église coule : la corruption,  
la pédophilie, les abus de pouvoir,  
le mensonge et la lâcheté…  
Elle sombre comme Pierre qui s’enfonce 
dans l’eau parce qu’il n’est plus soutenu 
par le regard de Jésus. Des trahisons,  
il y en a eu beaucoup dans l’histoire  
de l’Église. Mais, si aujourd’hui,  

le corps du Christ est encore blessé, 
démembré, il survivra car, à sa tête, 
il y a Jésus, il y a cette main tendue 
à Pierre. S’il n’y avait pas le Christ, 
l’Église serait morte et enterrée  
depuis longtemps. Mais elle résistera, 
non pas grâce à nous mais uniquement 
par le Christ et l'Évangile. La vérité  
et la vie vaincront, j’en suis convaincu. 
Mais auparavant il nous faut passer 
par un long temps de purification 
et accepter cette Passion pour les 
victimes.

Comment l’Église peut-elle  
s’en sortir ?
Les scandales paraissent enfin au grand 
jour et c’est salutaire. J’ai moi-même  
été directement confronté à de graves 
abus de pouvoir et, indirectement,  
à des abus sexuels. Cela au sein  
d’une communauté nouvelle  
où je vivais, avec mes parents, entre  
16 et 20 ans. Des responsables ont 
gaspillé des grâces magnifiques et ont 
piétiné des hommes, des femmes  
et des enfants. Ils ont piétiné le Christ 
et sa Parole. Aujourd’hui, il faut faire  
le ménage ! Il faut avoir le courage  
de couper court, de prendre des décisions 
au lieu de relativiser ou de se justifier. 
Le clergé qui se protège, qui fait  
la sourde oreille, qui vit dans le mensonge 
ou le déni n’a pas fait son boulot  
de charité. Et je remercie la justice 
civile de rendre justice aux victimes 
alors que la justice ecclésiale est 
appliquée au compte-gouttes.

Comment voyez-vous  
l’avenir du diaconat ?
Plus que jamais d’actualité. Étienne,  
le diacre martyr, lapidé pour avoir dit  
la vérité, est un bel exemple. Dans  
ces scandales qui secouent l’Église, 
le diacre est nécessaire pour exercer 
la vérité et la charité particulièrement 
auprès de ceux qui sont blessés  
par l’Église mais aussi auprès  
des nombreux prêtres qui vivent  
leur sacerdoce dans la vérité et qui 
sont éclaboussés par cette boue infâme. 
Quant aux bourreaux et aux lâches,  
je leur souhaite un long chemin  
de pardon, de pénitence et de réparation 
si tant est que cela soit possible. ■

Propos recueillis par Romain Mazenod

Ma joie en tant que diacre ?  
Voir tout le travail  
qu’il reste à accomplir !  
Le Bon Dieu nous envoie  
au large dans des tempêtes  

que nous provoquons par notre manque 
d’amour. Pour autant je vois l’action  
du Seigneur au quotidien, dans les choses 
les plus simples…
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Perrine Boyer, fondatrice  

et déléguée générale  

de l'association Le Filon.

ASSOCIATION LE FILON

UNE AIDE  
À LA RÉINSERTION 
DES FEMMES SANS-ABRI
Perrine Boyer affiche sa conviction : « Il n’y aura pas de bonne réponse à la grande exclusion  
sans qu’elle soit co-construite avec les femmes les plus exclues. » Conviction qu’elle s’est forgée  
en fondant, dans le quartier des Batignolles de Paris, l’association Le Filon, hébergement de jour  
qui accueille des femmes sans-abri… Ou quand la jeunesse, l’intelligence des choses et des personnes, 
la générosité et la volonté se mettent au service des exclues de notre société.

«I
l n’y aura pas de bonne 
réponse à la grande 
exclusion sans qu’elle 
soit co-construite avec les 
femmes les plus exclues. »
C’est comme ça que tout 
a commencé. À l’origine, 
une jeune diplômée 

prédestinée au domaine du commerce ou du 
management, Perrine Boyer, quatre personnes 
sans-abri avec des rêves plein la tête et le 
projet de créer une entreprise. Une rencontre 
inattendue qui amène Perrine à les accompagner 
quelques mois dans ce projet ; elle comprend alors 
l’importance de mettre à disposition des personnes 
marginalisées des outils qui leur permettent de 
retrouver leur autonomie et reprendre les rênes 
de leur vie.

UNE MISSION : RÉVÉLER LES RICHESSES 
DES FEMMES SANS-ABRI
C’est une certitude. Pour Perrine, « chaque 
personne, avec toutes ses richesses et ses fragilités 
a sa place dans la société ». Une vision clef qui 
constitue la base de l’initiative sociale du Filon.
Le Filon est une structure associative de 
l’économie sociale et solidaire (ESS) fondée en 
2016 grâce au soutien de la paroisse Sainte-
Marie-des-Batignolles de Paris (XVIIe) et à la 
confiance du curé de l’époque, le père Olivier 
Theilhard de Chardin.
Sa mission ? « Révéler les richesses des femmes 
sans-abri pour construire ensemble une société sans 
exclusion. » Avec elles, Le Filon co-construit un 
lieu où elles sont accueillies, écoutées, orientées 
et accompagnées afin qu’elles puissent « reprendre 

Aux périphéries

le pouvoir sur leur vie et retrouver leur place dans 
la société ».
Aujourd’hui, Le Filon est porté par une équipe 
diversifiée qui comprend trente-cinq bénévoles 
accueillants, vingt bénévoles dédiés à la gestion, 
quinze experts collaborant régulièrement, deux 
salariés et quinze femmes sans-abri, appelées 
Filondors. « Dans le langage courant, un filon 
d’or est un gisement de ce précieux et brillant 
métal qu’est l’or. Mais un filondor, c’est aussi une 
personne comme Lamia, Nicole ou Lucie… »
« Plus d’un tiers des personnes sans-abri à Paris 
sont des femmes, informe Perrine Boyer. Discrètes 
et souvent plus isolées, elles bénéficient de très peu 
de structures dédiées et sécurisées. » Dans son 
centre d’accueil de jour du XVIIe arrondissement, 
à Paris, Le Filon offre à ces femmes, les Filondors, 
la chaleur et la convivialité d’un foyer qui leur 
manque tant, mais aussi la satisfaction de besoins 
élémentaires bien que difficilement accessibles 
lorsqu’on se retrouve seule à la rue. Cette 
démarche permet de diminuer le temps d’errance 
des Filondors mais aussi de trouver des solutions 
durables pour qu’elles puissent retrouver une 
place dans la société.

PARTAGER LE QUOTIDIEN
La première mission du Filon est d’accueillir 
chacun, en particulier les femmes sans-abri les 
plus exclues.
Dans une vie quotidienne partagée, chaque 
personne – Filondors, bénévoles, salariés – 
apporte ses richesses et ses talents. Dans cette 
maison à l’ambiance chaleureuse et bienveillante 
chacun peut se poser en sécurité et loin des 
difficultés, se reposer dans de bonnes conditions, 

Le Filon est  
sur les réseaux sociaux
•  facebook.com/lefilon
•  instagram.com/le.filon
•  twitter.com/lefilon_org
Pour soutenir 
l’association
•  Perrine Boyer,  

déléguée générale :  
perrine.boyer 
@le-filon.org  
ou 06 79 32 31 44

•  Émilie Dejasse, 
communication :  
www.helloasso.com/
associations/le-filon/
formulaires/3  
ou emilie.dejasse 
@le-filon.org

•  Cécile Tarchini, 
communication :  
cecile.tarchini@le-filon.org 
ou 07 69 62 17 97
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s’exprimer librement et selon ses besoins, prendre 
soin de soi et rester propre, partager un bon repas 
fait maison, partager ses talents autour d’activités 
et laisser ses affaires en sécurité.
« Ici c’est comme ma maison, apprécie Lamia, 
filondor. Sans l’équipe, je n’aurais pas réussi 
à tenir, je me serais écroulée. » Et Rachel, 
d’ajouter : « Quand on arrive au Filon, ce qui est 
extraordinaire, c’est qu’on ne sait pas qui est dans 
la rue et qui ne l’est pas. » « On ne m’a jamais 
traitée avec autant de dignité qu’ici », tient à 
souligner Bernadette.
Créer des liens pour reprendre le pouvoir sur sa 
vie, c’est l’approche de l’association. « Tout est 
basé sur la création de liens et la rencontre. Nous 
prenons le temps d’écouter et de connaître chaque 
personne. La création d’une relation de confiance, 
durable et solide est le préalable indispensable 
à toute action commune, que ce soit au niveau 
individuel ou collectif. »
Une fois que la relation de confiance est instituée, 
les femmes reprennent peu à peu confiance en 
elles et en leurs capacités à reprendre le pouvoir 
sur leur vie. « C’est alors que des demandes 
peuvent émerger et que nous les accompagnons 
en co-construisant avec elles un parcours sur-
mesure, personnalisé et adapté à leur histoire 
et à leurs aspirations. C’est la mission des 
accompagnateurs. »

ENSEMBLE, CONSTRUIRE  
UNE SOCIÉTÉ SANS EXCLUSION
La dernière mission du Filon est de bâtir des 
actions et des projets collectifs concrets avec des 
parties prenantes diversifiées et en particulier les 
femmes sans-abri.

Ces projets ont pour but de sensibiliser le grand 
public, de changer le regard porté sur les plus 
exclues et notamment sur la place qu’elles doivent 
avoir dans la construction de notre société. Il peut 
s’agir du développement de partenariats locaux, 
avec les habitants, les commerçants ou les acteurs 
publics du territoire (mairie, entreprises, écoles, 
autres associations), de dîners, de cours de sports, 
de vernissages, mais aussi de publications d’écrits 
et de propositions de lois… ■

Deux dates clés
13 février 2017 : lancement pilote avec l’ouverture du lieu de vie dans une 
salle prêtée gracieusement dans le quartier des Batignolles à Paris (XVIIe). 
Un lieu de 50 m² ouvert de 11 heures à 17 heures les lundi, mardi, mercredi, 
vendredi et dimanche.
30 août 2018 : en 1 an et demi d’activités, 38 femmes sans-abri ont été 
accueillies et l’association a recensé 1977 passages au lieu.

Objectifs pour 2019
•  Étendre la portée de notre action pour construire une société 

sans exclusion.
•  Résoudre le problème de capacité d’accueil (limité à quinze places  

dans le lieu actuel).
•  Profiter du gain d’espace pour mettre en place des infrastructures  

plus adaptées aux nombres de femmes accueillies et à leurs besoins.
•  Proposer la location du lieu et l’organisation d’événements pour  

à la fois créer du lien social, sensibiliser le plus grand nombre et acquérir  
une indépendance financière pour répondre au mieux aux besoins 
des femmes accompagnées.

Plus d’infos 
sur www.le-filon.org
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Les membres de l’association  
lors de l’événement OR 2 Rue.  
Une soirée festive destinée  
à attirer l’attention sur la réalité  
des femmes sans domicile fixe à Paris.



Chemin spirituel

O n s’émerveille parfois que le monde soit 
devenu un village. Autrement dit  
que des événements lointains soient tout  
de suite connus avec précision, en images 
et aussi commentés sans plus attendre  

dans un sens et en sens contraire. Mais avons-nous 
vraiment tout gagné à vivre ainsi dans un village mondial ?
Nous vivons une époque formidable. Nous nous émerveillons  
des prodiges de la communication, de sa facilité, 
de son immédiateté, de la possible contribution de tous  
au concert de l’information puisque chacun peut désormais 
liker et publier un commentaire qui fera peut-être fortune. 
À travers toute la planète, on parle en même temps 
des mêmes choses comme autrefois dans le village.  
On parle des mêmes choses et dans les mêmes termes, 
avec les mêmes grilles d’analyse, les mêmes émotions,  
les mêmes indignations, les mêmes jugements de valeur,  
la même impertinence le cas échéant. Bien sûr,  
cela est prodigieux. Au moins dans un premier temps.  

Car on fait peu après l’expérience d’autrefois :  
de la lourdeur de vivre dans un village avec son petit 
nombre d’interlocuteurs, ses vieilles histoires trop connues 
et peu nombreuses qui empêchent les personnes  
de changer ne serait-ce qu’aux yeux des autres, ses idées 
reçues, son prêt-à-penser, la volonté de chacun de bien 
figurer, quitte à dire n’importe quoi pour y parvenir…  
Et, dans ce sens, il est curieux de constater que le village 
d’autrefois, avec ses limites, est devenu une sorte d’idéal 
dans la globalisation qui est la nôtre.

Des endroits où nul n’ira si nous n’y allons pas
Nous nous en rendons bien compte dans la conversation 
quand nous abondons, par facilité, dans les sujets  
du village, dans les sujets dont tout le monde parle alors 
que nous n’avons rien de très personnel à y apporter  
ni de très utile. Nous savons que cela est vain. Que cela 
nous évite le silence et aussi de nous investir dans les défis  
qui sont vraiment les nôtres mais dont on ne parle pas.  
Et on en est confusément mal à l’aise.
À vrai dire, il reste des distances et le monde reste vaste. 
Et s’il y a des lieux où notre investissement est important, 
ce sont des lieux de proximité. Nous ne pouvons que rarement  
infléchir les débats du village mondial. En revanche,  
il y a des endroits où nul n’ira si nous n’y allons pas.  
Ce sont des lieux inconnus dans le village mondial,  
et donc parfois aussi de nous, et qui sont justement 
inventoriés dans ce texte évangélique tellement important 
pour nous tous et tout spécialement pour ceux qui se disposent  
au service des autres : le jugement dernier ou Matthieu 25. 
Ce sont les lieux de la famine, du manque d’eau, de l’exil, 
de la grande pauvreté, de la maladie, de la privation  
de liberté… Dans toutes ces situations pour les personnes 
concernées, l’horizon n’est pas mondial. Il est local, immédiat,  
urgent, inquiétant. Et nous pouvons nous y rendre disponibles.
Dans ce contexte, le Carême pourrait consister dans  
un double effort. Nous pourrions déjà faire silence pour ne 
pas contribuer inutilement aux débats du village mondial 
d’une part. Et nous pourrions nous rendre attentifs  
à des enjeux de proximité et disponibles d’autre part. C’est  
un double exercice exigeant, mais dont nous nous trouvons bien.  
À l’expérience, chaque fois que l’on est engagé près  
de chez soi, on cesse de surestimer les débats mondialisés 
et on renoue avec l’espérance liée à la possibilité de faire 
quelque chose parce qu’on s’y est risqué. ■

 Carême mondial
Texte du père Pierre Delort-Laval, prêtre du diocèse  

de Versailles et modérateur du CND.
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Sans aller bien loin, des situations de pauvreté nous entourent et nous 

pouvons aisément nous y rendre disponibles. Le Carême nous le rappelle. 

C'est un temps pour nous décentrer de nous-mêmes.



dossier

Dossier réalisé  
par Guy Brisson  

et Nicole Peilhon

LES CATÉCHUMÈNES, 
UNE GRÂCE  
POUR L’ÉGLISE
4 258 adultes ont été baptisés au cours de la nuit de Pâques 2018. Quelle joie pour eux !  
Quelle joie pour nous ! Quelle joie pour l’Église ! Ils ont majoritairement entre 18  
et 35 ans, mais certains ont aussi plus de 70 ans. Il faut laisser le temps au temps !  
Il n’y a pas de « temps » pour Dieu. Les événements, les rencontres et même les aléas  
de la vie les ont conduits à « la Rencontre » avec Jésus. Ils ont compris à un moment  
que Dieu les attendait et les aimait. Ils ont demandé le baptême et sont entrés  
en catéchuménat. L’Esprit les a poussés jusqu’à nous ! Quelle responsabilité !
Nous avons alors accueilli leur histoire et leur désir de Dieu, conscients que l’Esprit saint 
était déjà à l’œuvre. Ils se sont ouverts à nous avec leurs cicatrices et leur confiance car 
Dieu s’est parfois révélé dans des situations tragiques. Mystère de la foi ! Après avoir 
longuement cheminé, soutenus et entourés par leur équipe d’accompagnement, les voilà 
à l’aube de cette nouvelle naissance, au seuil des sacrements d’initiation. Ils sont prêts 
aujourd’hui, à revoir leur façon de vivre pour suivre le Christ. C’est la joie pour eux  
et pour leur communauté.
Mais c’est là que notre responsabilité est encore plus grande. Ils ont plus que jamais 
besoin de nous, et nous besoin d’eux. Personne ne peut vivre sa foi tout seul. Ils ont 
besoin d’entrer pleinement dans leur communauté, ils ont besoin de se sentir entourés, 
missionnés à leur tour car, rappelons-nous que nous sommes tous appelés et envoyés. 
Aujourd’hui, Jésus leur dit et nous redit : « C’est moi qui vous ai choisis et établis, afin que 
vous alliez, que vous portiez du fruit, et que votre fruit demeure » (Jn 15, 16). Continuons 
maintenant le chemin ensemble, pour accueillir avec eux, ceux qui frapperont à la porte. ■

Initiation chrétienne

DOSSIER N° 199

9

Célébration de l'appel décisif 
 des catéchumènes prêts  

à recevoir le baptême, en l'église  
Saint-Honoré-d'Eylau à Paris.  

La marraine revêt sa filleule  
de l'écharpe violette, 
 signe de conversion,  

après deux ans de cheminement.  
© Corinne Mercier/Ciric
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C
e qui apparaît 
immédiatement 
lorsque nous 
sommes mêlés 
à une assem-
blée de caté-
chumènes, c’est 
la diversité des 

visages. Ainsi, dans un rassemblement, 
dans une équipe de catéchuménat, le 
monde est là, avec ses périphéries, ses 
habitants des villes et des campagnes, 
des personnes analphabètes ou érudites, 
chefs d’entreprise, ouvriers, retraités, 
étudiants, réfugiés, etc. Leurs chemins 
vers Dieu sont divers : entre celui à qui 
les parents ont laissé le choix confes-
sionnel pour l’âge adulte, entre cet autre 
qui a grandi dans une famille hostile à 
l’Église, ou celui qui vient d’une autre 
religion, les approches varient. Et puis 
Dieu s’est révélé à eux dans des circons-
tances différentes : pour certains dans un 
événement heureux, à d’autres dans un 
moment tragique. Que cette rencontre 
avec le Seigneur date de l’enfance ou soit 
plus récente, voilà qu’elle se cristallise 

pour près de cinq mille adultes cette 
année en France1, dans une même 
demande, celle du baptême, mystère 
de la foi…

La présence  
des pauvres 2

En France, nous observons le caractère 
de plus en plus « accidenté » des 
parcours de vie3, et il est courant 
d’accueillir au catéchuménat des 
personnes en grande précarité sociale. 
Toutes les fragilités sont rejointes. 
Chaque équipe d’accompagnement 
cherche alors comment faire route de 
manière évangélique, discerner avec 
elles la présence de Dieu en leur vie 
et les intégrer à la vie ecclésiale. Il me 
semble trouver là le marqueur d’une 
Église « en sortie »4, où chaque équipe 
de catéchuménat, que l’on peut qualifier 
de petite communauté évangélisatrice, 
« par ses œuvres et ses gestes, se met dans 
la vie quotidienne des [catéchumènes], 
raccourcit les distances, s’abaisse jusqu’à 
l’humiliation si c’est nécessaire, et assume 
la vie humaine, touchant la chair 

souffrante du Christ… Elle accompagne 
l’humanité en tous ses processus, aussi 
durs et prolongés qu’ils puissent être »4. 
Le catéchuménat démontre un savoir-
faire, un art de l’accueil, qui permet à 
l’Église de rejoindre, dans la durée, la 
vie des personnes de toutes cultures, le 
monde contemporain dans sa complexité 
et toutes les précarités. Bien que 
l’on observe un niveau d’éducation 
des accompagnateurs homogène et 
globalement assez différent de celui 
des catéchumènes5, bien que peu 
d’accompagnateurs aient été baptisés 
à l’âge adulte, les équipes savent être 
attentives aux personnes accueillies, 
à leur environnement et culture, sans 
perdre de vue l’initiation à la vie 
ecclésiale et l’insertion à l’Église. Il 
convient de souligner la diversité des 
accompagnateurs : si beaucoup de 
diacres et leur épouse sont impliqués, 
nombreux sont aussi les religieux, 
les laïcs, les prêtres. Ministères et 
charismes coopèrent dans une belle et 
nécessaire complémentarité faisant ainsi 
du catéchuménat, au moins au stade de 

Le catéchuménat au défi 
d’accueillir, d’accompagner,
de discerner et d’intégrer
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Claire Bernier est déléguée épiscopale pour le service Foi et responsable du catéchuménat des adultes  
dans le diocèse d’Angers. Partant du profil des candidats, elle nous expose les étapes de l’accompagnement  
catéchuménal, qui constituent un défi à relever pour inviter à entrer dans le mystère de la foi.

L’APPORT
de Claire Bernier,  
responsable du catéchuménat des adultes  
dans le diocèse d’Angers

1. Cf. Enquête nationale du Service national de la catéchèse et du catéchuménat (SNCC). 2. Evangelii Gaudium 48 : « Si l’Église entière assume ce dynamisme missionnaire,  
elle doit parvenir à tous, sans exception. Mais qui devrait-elle privilégier ? Quand quelqu’un lit l’Évangile, il trouve une orientation très claire : pas tant les amis et voisins  
riches, mais surtout les pauvres et les infirmes, ceux qui sont souvent méprisés et oubliés, “ceux qui n’ont pas de quoi te le rendre“ (Lc 14, 14). Aucun doute ni aucune 
explication, qui affaiblissent ce message si clair, ne doivent subsister. Aujourd’hui et toujours, “les pauvres sont les destinataires privilégiés de l’Évangile“, et l’évangélisation,  
adressée gratuitement à eux, est le signe du royaume que Jésus est venu apporter. Il faut affirmer sans détour qu’il existe un lien inséparable entre notre foi et les pauvres. 
Ne les laissons jamais seuls. » 3. Cf. Enquête nationale du SNCC, mars 2018. 4. Cf. Evangelii Gaudium 24. 5. Cf. Intervention de Sophie-Hélène Trigeaud aux Assises 
francophones du catéchuménat – Parole et rite dans l’initiation chrétienne, Institut catholique de Paris, avril 2016 : l’enquête commentée indiquait un ratio « inversé » 
entre le niveau d’étude des accompagnateurs (en moyenne diplômés Bac +5 ou plus) et les catéchumènes, d’un niveau moyen d’étude inférieur à 3 ans.



l’accueil et de l’accompagnement, un 
modèle de lieu d’inculturation6.

De l’accueil  
à l’intégration 
des candidats 
aux sacrements 
de l’initiation 
chrétienne,  
un itinéraire 
liturgique
Le Rituel de l’initiation chrétienne des 
adultes (Rica) nous invite à entrer dans 
l’intelligence de la liturgie qu’il déploie 
avec pédagogie, depuis l’entrée en 
catéchuménat jusqu’aux sacrements de 
l’initiation et à la mystagogie. L’itinéraire 
proposé conduit la personne du statut de 
sympathisant à celui de catéchumène, 
d’élu et enfin de néophyte. Les étapes 
liturgiques changent le catéchumène 
en même temps qu’elles célèbrent une 
transformation progressive qui s’est 
réalisée sur le chemin vers chaque étape ; 
les accompagnateurs en témoignent : il y 
a un avant et un après, nous disent-ils. 
Ces célébrations sont aussi l’occasion 
d’une évangélisation renouvelée pour la 
communauté présente… Lors de l’entrée 
en catéchuménat et de l’adhésion initiale 
du candidat, comment rester indifférent 
à l’interpellation du rituel formulée par 
le célébrant : « Vous qui accompagnez 
ces candidats et les présentez à l’Église, 

et vous tous aussi qui les entourez 
fraternellement, voulez-vous les aider à 
découvrir le Christ et à le suivre ? »7 À 
travers la démarche des catéchumènes, 
le Seigneur fait appel à notre foi et à notre 
prière, à notre disponibilité à sa grâce 
et à notre dynamisme apostolique. Nous 
faisons l’expérience au catéchuménat 
que « l’Église évangélise et s’évangélise 
elle-même par la beauté de la liturgie, 
laquelle est aussi célébration de l’activité 
évangélisatrice et source d’une impulsion 
renouvelée à se donner »8. Nous pouvons 
alors conclure que catéchumènes et 
fidèles sont, tout au long du catéchuménat, 
formés à la liturgie et par la liturgie, 
aux rites et par les rites. Cette réalité 
conduit le théologien Roland Lacroix à 
considérer le catéchuménat « comme lieu 
théologique par excellence où le lien entre 
Parole et rite est mis en œuvre »9.

L’initiation  
aux mystères  
de la foi
Littéralement, « introduction dans le 
mystère », la mystagogie est la dernière 
période du temps de l’initiation 
chrétienne des adultes : le Rica indique 
que les nouveaux baptisés y recueillent 
l’expérience et les fruits des sacrements 
reçus et entrent plus profondément dans 
la vie et la mission de la communauté des 
fidèles10. Si la liturgie irrigue le temps 

du catéchuménat, il me semble capital 
de pouvoir envisager la mystagogie, elle 
aussi, tout au long de l’entrée dans le 
mystère, de l’initiation chrétienne. Par 
les rites qu’elle contient et la parole 
de Dieu qui les fonde, chaque étape 
du catéchuménat justifie la mise en 
œuvre d’une catéchèse mystagogique 
qui introduise les catéchumènes11. 
Premièrement, à l’interprétation des 
rites à la lumière des événements 
salvifiques. Deuxièmement, au sens 
des signes contenus dans les rites. 
Ce devoir est particulièrement urgent 
à une époque fortement technicisée 
comme la nôtre, où il existe un risque 
de perdre la capacité de percevoir les 
signes et les symboles. Troisièmement, 
à la signification des rites en relation 
avec la vie chrétienne dans toutes ses 
dimensions, travail et engagement, 
réflexion et sentiments, activité et repos.
Le pape François préconise d’intégrer 
davantage ce nécessaire renouvellement 
mystagogique dans nos programmes. 
Dans la continuité de cette réflexion et 
des préconisations des évêques dans 
le Texte national des orientations pour 
la catéchèse en France12 de 2016, nous 
pourrions aller jusqu’à concevoir que 
la mystagogie soit présente dans toute 
la vie sacramentelle, au-delà même 
des seuls sacrements de l’initiation 
chrétienne. ■

Le catéchuménat au défi 
d’accueillir, d’accompagner,
de discerner et d’intégrer

diaconat aujourd’hui n° 199 1110 diaconat aujourd’hui n° 199

6. Directoire général de la catéchèse n°91, 1997 : « Le catéchuménat baptismal est aussi le premier lieu d’inculturation. En suivant l’exemple de l’Incarnation du Fils de Dieu,  
qui s’est fait homme à un moment concret de l’histoire, l’Eglise accueille les catéchumènes tels qu’ils sont, avec leurs liens culturels. Toute l’action catéchistique participe  
à cette fonction d’incorporation dans la catholicité de l’Eglise des authentiques “semences de la Parole“ répandues parmi les individus et les peuples. » 7. Rituel de l’initiation 
chrétienne des adultes  77. 8. Evangelii Gaudium 24. 9. Roland Lacroix, Le catéchuménat des adultes en France 1945-2005 – Analyse historique, pastorale et théologique, 
ANRT Diffusion, décembre 2017, p. 299. 10. Cf. Rituel de l’initiation chrétienne des adultes 42, 236-243. 11. Cf. Sacramentum Caritatis 64. 12. Cf. Texte national pour 
l’orientation de la catéchèse en France et principes d’organisation, Éd. Bayard, Cerf, Fleurus-Mame, Paris, 2006, p. 54-55.

C'est après un accompagnement  
de deux ans que le catéchumène  
reçoit le sacrement de baptême.  
Une renaissance pour beaucoup d'adultes
en quête de sens à leur vie.
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L
a foi est un don 
de Dieu. Nous ne 
savons pas quelle est 
celle des personnes 
qui demandent les 
sacrements de l’ini-
tiation. Certains 
disent croire en 

Dieu, d’autres sont en recherche ou 
n’ont pas les mots pour le dire. Le rôle 
des accompagnateurs mais aussi de 
tous les membres de la communauté 
est de permettre que la foi de ces per-
sonnes s’épanouisse, de leur donner les 
mots pour la confesser.
Lorsqu’ils frappent à la porte de l’Église, 
nombreux sont ceux qui arrivent avec 
une bible et disent avoir été touchés 
et interpellés par la parole de Dieu. 
D’autres se mettent en route à cause du 
témoignage de vie de chrétiens dans leur 
entourage. Le temps du catéchuménat, 
prenant appui sur ces éléments et parce 
qu’il se déploie dans la durée, va favori-
ser la croissance et la maturation dans 
la foi des catéchumènes.
L’itinéraire catéchuménal est ponctué 
par des étapes liturgiques (Rica 41) et 
étayé par des points d’appui qui sont 
autant de balises tant pour les accom-
pagnateurs que pour les catéchumènes, 
un temps qui favorise la structuration 
de la foi des catéchumènes et de la 
communauté.
Le Rituel de l’initiation chrétienne des 
adultes (113) rappelle l’importance des 
points suivants : une catéchèse appro-
priée, la pratique de la vie chrétienne, 
des rites liturgiques, le témoignage. Il ne 
s’agit pas de privilégier l’un ou l’autre, 
mais bien de les déployer ensemble. La 

liturgie a donc une place importante 
dans le chemin de foi des catéchumènes.
Mgr Jean-Yves Nahmias, évêque de 
Meaux, devant une assemblée d’ac-
compagnateurs en catéchuménat et de 
liturgistes, réunis en ce début d’année, 
rappelait l’impact des célébrations sur 
les catéchumènes : « Ces célébrations 
sont la cristallisation de leur chemine-
ment. » Ceux-ci les citent souvent dans 
leur lettre à l’évêque comme éléments 
édifiants de leur cheminement. Il nous 
partageait combien est palpable leur 
transformation au fil des différentes 
liturgies vécues. Il y a un avant, un 
pendant et un après. L’entrée en caté-
chuménat en est un exemple marquant.
Je suis toujours frappée par les paroles 
de catéchumènes après une célébration 
telle que l’entrée en Église, les scrutins, 
les offices de la semaine sainte et, bien 
sûr, la vigile pascale.
Ces étapes qui balisent le cheminement 
sont des moments forts qui les marquent 
à la fois dans leur esprit, dans leur cœur 
et dans leur corps. Quand on dit que 
la liturgie dit ce qu’elle fait et fait ce 
qu’elle dit, ils en font alors pleinement 
l’expérience. Ils font le lien entre ce 
qu’ils ont vu, entendu, ressenti, vécu 
au cours des célébrations et leur propre 

vie. Et cela les fortifie dans la foi et les 
aide à grandir. Nul besoin de se lancer 
dans de grandes explications sur le sens 
des rites. Ils parlent d’eux-mêmes. Les 
catéchèses qui suivent permettent l’ex-
pression de la foi.

Un corps en éveil
La liturgie est un lieu où la Parole prend 
corps, où la personne, parce qu’elle 
participe avec son corps tout entier, se 
laisse travailler par la Parole et par les 
rites. Le risque de la catéchèse seule est 
une parole sur la Parole. En liturgie, la 
Parole prend la parole. La Parole pro-
clamée, actualisée, est parole vivante 
et efficace.
La liturgie est un lieu qui fait appel au 
corps. La signation, l’imposition des 
mains, la posture à genoux ou debout, 
l’onction d’huile, marquent profondé-
ment. Bien plus, c’est souvent après 
avoir vécu ces liturgies que les plus 
réservés osent prendre la parole et dire 
leur ressenti : « Lorsque le prêtre a fait le 
signe de la croix sur mon front, sur mes 
yeux et le reste de mon corps, je me suis 
senti enveloppé par Jésus » (Rica 88) : 
« C’est le Christ lui-même qui vous pro-
tège par le signe de son amour » – ; « Au 
moment où j’étais à genoux, je sentais la 
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Clotilde Pupat est déléguée au catéchuménat pour le diocèse d’Évry – Corbeil – Essonne.  
Elle explique comment la liturgie participe au processus de maturation de la foi des catéchumènes.

La liturgie, une aide à l’essor  
de la foi des catéchumènes

L’APPORT
de Clotilde Pupat,  
déléguée au catéchuménat pour le diocèse d’Évry – Corbeil – Essonne

La liturgie est un lieu  
où la Parole prend corps,  
où la personne, parce 
qu’elle participe avec son 
corps tout entier, se laisse 

travailler par la Parole et par les rites.
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main du prêtre au-dessus de moi ; ça a 
été un moment très fort. »
Lors des liturgies, l’écoute de la Parole, 
l’homélie, les déplacements, les gestes, 
les postures, les paroles entendues ou 
dites et même l’occupation de l’espace, 
mettent en éveil le corps tout entier. 
Par-là les catéchumènes prennent 
conscience que c’est la globalité de leur 
être que Jésus sauve.
Ainsi, lors de la célébration d’entrée en 
catéchuménat, le Rica (78) prévoit que 
les candidats se rassemblent à l’entrée 
de l’église pour y être accueillis. Puis 
le célébrant les invite à s’avancer. Ils 
prennent la parole pour répondre à 
la question qui leur est posée : « Que 
demandez-vous à l’Église de Dieu ?  
— La foi. » Ils sont ensuite marqués 
par le signe de la croix et sont invités à 
aller rejoindre le reste des fidèles pour 
se mettre à l’écoute de la parole de Dieu ; 
Parole qui leur est remise avec une 

invitation à vivre de la Parole entendue. 
Enfin, ils sont renvoyés pour un temps 
de relecture.
Même s’ils ne sont pas encore invités à 
communier, les rites de l’eucharistie les 
travaillent et font naître et grandir en eux 
le désir d’intimité avec le Christ.
Oui, la liturgie fait ce qu’elle dit et dit 
ce qu’elle fait. Tous les gestes, déplace-
ments, postures qui s’y déploient disent 
explicitement l’efficacité de la parole qui 
travaille le cœur et le corps des catéchu-
mènes. « Les rites marquent la progres-
sion des catéchumènes » (Rica 65, 6).

Une ouverture  
à une dimension 
ecclésiale
La liturgie est un lieu qui ouvre à une 
dimension ecclésiale : vécue avec 
l’assemblée paroissiale, elle initie à la 
notion de corps. En participant avec les 
autres chrétiens, en priant avec eux, les 

catéchumènes découvrent peu à peu 
qu’ils font eux-mêmes partie de ce corps 
qu’est l’Église. Ainsi lorsque l’évêque, 
lors de l’appel décisif, invite les appelés 
à s’asseoir et à écouter leurs aînés dans 
la foi proclamer la foi de l’Église, ils la 
reçoivent de ceux qui avant eux ont cru. 
Cela les aide à s’inscrire dans l’histoire 
d’un peuple en marche.
La liturgie, dans le rite d’envoi, est un 
lieu qui ouvre au monde et au service 
du frère.

Aider à franchir  
un seuil
D’autres liturgies nous sont moins fami-
lières peut-être mais méritent qu’on s’y 
arrête. Ce sont les rites d’exorcisme et les 
bénédictions. Proposés non seulement au 
moment des scrutins mais dès l’entrée en 
catéchuménat, ces rites sont réitérables 
pendant la durée du cheminement. Selon 
leur culture, leur histoire, leurs bles-
sures, certaines personnes peuvent être 
bloquées dans la maturation de la foi. 
Il est des seuils difficiles à franchir, des 
pardons impossibles à donner, des culpa-
bilités ancrées fortement. Les rites d’exor-
cisme, les bénédictions peuvent conduire 
à une libération et aider à sortir de ce qui 
semblait être une impasse, à s’ouvrir à un 
avenir possible avec le Christ.
Ces quelques exemples nous disent 
combien la liturgie participe pleinement 
au processus de maturation de la foi. De 
même que le cheminement se fait dans 
la durée, la liturgie aime se déployer 
et prendre son temps pour signifier ce 
qu’elle dit. Veillons donc à ne pas brûler 
les étapes ni raccourcir les célébrations 
au risque de leur faire perdre du sens.
Ayons confiance en la puissance de la 
liturgie où chacun se laisse rejoindre 
par le Christ, à son rythme, tel qu’il est, 
avec les autres chrétiens rassemblés. ■
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La liturgie, une aide à l’essor  
de la foi des catéchumènes

Lors d’une célébration  
de l’appel décisif 
des catéchumènes  
à l’église Sainte-Anne  
de La-Butte-aux-Cailles,  
Paris (13e).

  
©

CO
RI

N
N

E 
M

ER
CI

ER
/C

IR
IC



14 diaconat aujourd’hui n° 199

O
péré en urgence 
à l ’hôpital 
d’Angers en 
2014 pour une 
hernie discale, 
syndrome de la 
queue-de-che-

val, j’ai failli perdre l’usage de ma 
jambe droite et aussi devoir me sonder 
et faire des lavements à vie. Ce fut une 
grosse épreuve dans ma vie, mais cela 
m’a permis de rencontrer une personne 
importante, Richard, cadre aumônier 
de l’hôpital.
Avec lui, j’ai beaucoup parlé et il m’a 
permis de laisser entrer le Seigneur 
dans mes pensées et dans mon cœur, 
et j’en ai pleuré.

« Le Seigneur  
m’appelait  
à devenir  
son disciple »
Les semaines, les mois passent et 
j’apprends à vivre autrement avec les 
sondages toutes les deux heures, les 
lavements, le soutien de mes proches.
Après des examens j’apprends que 
je vais mieux, j’ai évité le pire, quel 
soulagement !
Je me mets à travailler de nouveau, 
j’obtiens le permis et, malheureuse-
ment, je vis un autre événement dou-
loureux : ma séparation amoureuse.
Je vis l’enfer, je ne mange plus, dors 
mal, n’ai plus le goût de rien et, dans 
ce malheur, je m’en remets au Seigneur, 
totalement par égoïsme. Je lui demande 
de me redonner mon aimée, de faire 

de moi quelqu’un de meilleur et de me 
donner la force et les armes pour m’en 
sortir. Cela fonctionne et je connais 
une remontée personnelle ainsi que 
professionnelle.
Dans la même période, je me rap-
proche de ma petite sœur qui faisait 
son parcours initiatique pour le bap-
tême, j’entendais parler de la Jeunesse 
ouvrière chrétienne (Joc) et je voyais 
les bienfaits que Dieu, le Père, avait 
sur ma sœur.
C’est en l’accompagnant en 2016 lors 
de son baptême, en petit comité, que 
j’ai eu une révélation. J’ai senti tout 
mon être frissonner et une douce cha-
leur envahir mon cœur. J’ai compris 
que c’était l’amour et la bienveillance 
du Seigneur. Il m’appelait à devenir son 
disciple.
Jusque-là, je me qualifiais d’agnos-
tique, bien que je me souvienne d’un 
moment marquant quand j’étais enfant : 

en primaire, j’ai prié pour avoir une 
remplaçante à l’école, et cela a fonc-
tionné ! Ma mère a toujours parlé du 
Seigneur ; on a toujours vécu avec cette 
idée dans la tête, sans y croire avec 
autant de ferveur qu’aujourd’hui.

« J’ai vraiment 
senti l’amour  
du Seigneur »
Peu de temps après le baptême de 
ma sœur, j’entre dans mon parcours 
de préparation au baptême à mon 
tour. Je suis accompagné de Sandro, 
prêtre d’Allonnes dans la Sarthe, et de 
Samuel, accompagnateur et membre de 
la paroisse d’Allonnes. Ils organisent 
des réunions pour m’en apprendre 
davantage sur le Christ et son par-
cours. J’apprends aussi de la Bible et 
je pose des questions. Dans le même 
mouvement, j’intègre les Temps-Foi 
de la Joc, je partage de bons moments 

Né une deuxième fois  
dans l’amour  
du Seigneur
Après des épreuves personnelles, Alexandre Le Floch, 28 ans, a été baptisé le 31 mars 2018.  
Il raconte son cheminement.

L’EXPÉRIENCE
d’Alexandre Le Floch,  
baptisé à l’âge de 28 ans
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Alexandre Le Floch  
lors de son baptême  

en mars 2018.
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et découvre des personnes aimantes et 
remplies de l’amour de Dieu comme moi. 
Elles m’accompagnent dans mon chemin 
spirituel et nous apprenons les uns des 
autres. En mars 2018, je célèbre mon 
baptême par immersion, entouré et sou-
tenu par la communauté paroissiale, lors 
de la veillée pascale.
J’ai choisi naturellement de faire de ma 
petite sœur ma marraine car elle m’a 
beaucoup soutenu. On a énormément 
échangé sur divers sujets en lien avec 
la foi et le Seigneur, et notre lien s’en 
est renforcé.
Ce fut un événement magique pour moi, 
j’ai vraiment senti l’amour du Seigneur 
et son aura. Je suis né une deuxième 
fois dans l’amour et la bienveillance du 
Seigneur et de la communauté.

« J’ai ressenti  
sa présence »
En juin 2018, accompagné de ma famille 
et de ma nouvelle famille au sein de la 
communauté et de la Joc, je passe devant 
l’évêque pour célébrer ma confirmation. 
Une fois encore, tout mon être était rem-
pli de joie, d’amour et j’en frissonnais. 
Le Seigneur était là, en chacun de nous, 
et je ressentais sa présence. Et cette 
journée a été exceptionnelle car, le soir, 
je devais emmener ma petite sœur chez 
des amis qui sont aussi religieux et ils 
m’ont invité à rester pour une cérémonie 
importante. Nous devions prier et chanter 
pour l’âme d’un défunt de leur famille, 
et là j’ai ressenti le frisson, la chaleur 
dans mon cœur, c’était comme si j’étais 
« connecté » par l’esprit avec eux et pour 
eux. Ce fut là aussi, un moment parti-
culier et magique, avec la présence du 
Seigneur qui ne m’avait pas quitté depuis 
la confirmation plus tôt dans la soirée.
Depuis, je continue et m’enrichis dans 
la foi. J’ai adhéré à la Joc et ils m’ont 
appelé à coanimer les Temps-Foi avec 
Florent. En ce sens, je voudrais parti-
ciper à l’éveil de certains et continuer 
à partager l’amour du Seigneur et mon 
expérience.
La communion, la célébration de prières 
me remplissent de joie et d’amour. Tout 
cela attise la flamme de ma foi. ■

T ous les accompagnateurs de catéchumènes peuvent 
témoigner de l’aventure incroyable que cela représente.  
Accompagner, c’est « marcher avec un compagnon »,  

et le compagnon partage le pain. Quel beau programme ! Le modèle  
de l’accompagnateur, c’est Jésus lui-même. Il nous donne les clés  
d’un accompagnement juste et adapté à travers l’évangile des pèlerins d’Emmaüs.

Jésus comme modèle
Dans cet évangile, Jésus prend un long temps pour écouter les pèlerins, il marche 
avec eux, dans leur direction, à leur rythme. Puis il leur parle des Écritures et les invite 
fermement à croire. Après la fraction du pain à la table de l’auberge, les pèlerins 
reconnaissent Jésus et repartent à Jérusalem annoncer la Bonne Nouvelle.
L’accompagnement vers les sacrements de l’initiation chrétienne n’a d’autre modèle  
que celui de Jésus lui-même. Nous accueillons les demandes dans leur diversité  
et leur singularité. En effet, il n’est pas d’autre solution possible qu’un accompagnement 
sur mesure pour des personnes dont l’histoire est unique, et le chemin inévitablement 
particulier. Il est impossible de dégager un profil unique de catéchumène. La diversité 
des âges, des milieux socioprofessionnels, des origines culturelles est infinie. Le parcours 
de chacun est à accueillir avec bienveillance, le facteur déclencheur de la demande 
étant souvent un événement de la vie qui bouscule : une naissance, un décès,  
une rencontre. Pierrette a attendu que ses parents, qui « ne supportaient pas l’Église », 
décèdent pour demander le baptême qu’elle désirait depuis quarante ans !  
Christopher, lui, a découvert le Christ dans une famille d’accueil où il a été placé enfant.  
Il a découvert la chaleur d’une famille qui prie. 

De la relecture à la conversion
Avec l’équipe d’accompagnement, un discernement est à faire tout au long du chemin.  
Il faut prendre le temps de l’appropriation de la parole de Dieu, la relecture  
de sa vie « d’avant » où Dieu était déjà présent. Puis vient inévitablement le temps 
de la conversion, ce passage difficile où l’on ajuste sa vie au projet de Dieu pour nous. 
Chaque catéchumène est invité à se poser la question : « Que dois-je faire pour  
me conformer à ce que l’esprit de Dieu me pousse à vivre et à devenir ? »
Qu’il est vivifiant de vivre un accompagnement étape par étape, en étant témoin  
du chemin de découverte et de conversion dans le cœur des chercheurs de Dieu !  
Qu’elle est belle l’œuvre de l’Esprit saint qui souffle vraiment où il veut, parfois  
dans des situations inattendues ou improbables. Laissons-nous surprendre et façonner 
par l’Esprit, pour être, comme Jésus, des compagnons de route attentifs et nourrissants. 
Alors la joie des pèlerins qui courent vers Jérusalem annoncer la Bonne Nouvelle  
sera contagieuse et nous rayonnerons du bonheur d’être sauvés ! 

Bérengère Melot, responsable  
du service Catéchuménat  
du diocèse du Mans

« Qu’il est vivifiant de vivre  
un accompagnement ! »
Mariée et mère de six enfants, Bérengère Melot est  
responsable du service Catéchuménat du diocèse du Mans.  
Elle a commencé l’accompagnement des catéchumènes  
lors de sa précédente mission dans un lycée  
où elle était responsable de la pastorale. Elle a eu  
notamment la joie d’accompagner plusieurs lycéens  
vers les sacrements d’initiation chrétienne.
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L’EXPÉRIENCE
de Maryse Bugnet,  
accompagnatrice en catéchuménat d’adulte

I
l y a quelques années, un cour-
rier émanant de la paroisse 
m’a proposé d’être accompa-
gnatrice dans le cadre du caté-
chisme pour adulte. Cela m’a 
questionnée sur ma capacité 
à prendre cette responsabi-

lité. En serai-je capable ? À quoi cela 
m’engage ? Suis-je assez formée pour 
emmener un adulte vers le baptême ? 
Comment témoigner ?

Partir  
de sa propre vie
Avant même d’accepter, j’ai relu mon 
propre parcours : finalement depuis 
longtemps en recherche, j’ai reçu les 
sacrements enfant dans une famille peu 
pratiquante. J’ai fréquenté l’aumônerie 
au collège pour trouver des réponses. 
Nous avons tâtonné en couple auprès 
de l’Action catholique ouvrière et de 
l’Action catholique des milieux indé-
pendants. J’ai fait le caté plusieurs 
années à mes enfants à la maison, en 
petits groupes ; c’était joyeux mais très 
indiscipliné. J’ai eu le sentiment de ne 
pas être à la hauteur : l’impression de 
ne pas avoir su faire passer le Message.
J’ai été permanente en Action catho-
lique féminine. Après toutes ces 
réflexions, je me suis sentie prête à 
faire route avec ces adultes. Alors a 
commencé ce parcours exigeant, pro-
fond, et parfois même déstabilisant.
Je dois dire, avant toute chose, que, 
quelle que soit leur motivation, je reste 
admirative de la démarche de toutes ces 
personnes qui frappent à la porte de 
l’Église pour demander les sacrements 
de l’initiation chrétienne.

Dès l’accueil, nous commençons par 
faire connaissance. Il me faut entendre 
et intégrer le chemin de vie de la per-
sonne en face de moi, le pourquoi de 
sa demande, son entourage. Dans le 
même temps, il est indispensable que 
je parle également de mon parcours, de 
là où j’en suis. Cette partie basée sur le 
témoignage me semble très importante 
au début et tout au long du parcours.
Avant chaque réunion mensuelle en 
binôme, je prépare et étudie les fiches 
suivant le thème choisi, j’analyse et 
je me nourris des textes proposés. 
Je cherche la façon claire et simple 
d’éclairer la personne en face de moi.
Après la rencontre, je note les paroles 
fortes, les écueils, les questions – aux-
quelles je m’efforcerai de répondre la 
fois suivante. Je perçois également la 
richesse de ce que je reçois.

Adaptation  
et écoute
Mais quel point commun entre une 
jeune femme qui prend « au pied de la 
lettre » la Création, une mère de famille 
très impliquée, assidue à toutes les ren-
contres, très pratiquante, un jeune père 
perturbé pendant le parcours par un 
problème de couple, une jeune femme 
souhaitant se marier religieusement à 

l’église ? Sinon leur demande pour aller 
jusqu’au baptême ?
Je réalise combien il faut savoir s’adap-
ter, être à l’écoute, établir une relation 
de confiance sans y mettre trop d’affect.
Je n’oublie pas l’appui de l’équipe 
du secteur qui organise des partages, 
des formations. Je trouve toujours 
quelqu’un présent, à l’écoute, pour 
aider dans les situations délicates.

Des parcours  
qui nourrissent  
la foi
Ces parcours si divers me bousculent, 
me questionnent et nourrissent ma foi. 
Avec l’entrée dans cet engagement, 
je continue de me former, seule et en 
groupe. Jusque dans mon couple, où je 
sollicite mon conjoint pour la compré-
hension d’un texte, affiner mon regard, 
m’aider à rendre lisible l’Invisible. Je 
continue d’apprendre de l’autre, de ses 
interrogations. L’avancée sur le che-
min des sacrements éclaire la vie de 
toutes ces personnes et je remercie le 
Seigneur qui m’a permis de vivre cette 
belle éclosion de foi.
Chacune, chacun continuera sa route 
forcément changé, grandi, mais nous 
les accompagnateurs également, j’en 
suis intimement convaincue. ■

Accompagnatrice, je vis
une belle éclosion de foi
Maryse Bugnet est accompagnatrice en catéchuménat d’adulte à Noisiel (77) dans le diocèse de Meaux.  
Un engagement qui lui offre de faire grandir la foi des personnes qu’elle aide à cheminer vers le baptême,  
mais qui enrichit aussi sa propre foi.

Je continue d’apprendre  
de l’autre. L’avancée sur 
le chemin des sacrements 
éclaire la vie de toutes  
ces personnes...
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NOUS SOMMES, EN TANT QUE DIACRES, RÉGULIÈRE-
MENT APPELÉS À RENCONTRER ET PARFOIS À ACCOM-
PAGNER DES CATÉCHUMÈNES, et c’est toujours une grande 
joie. L’importance de la qualité de l’accueil commence dans la 
première rencontre. « Je demande toujours une rencontre person-
nelle, pas un contact téléphonique », confie Jean-Georges Antoni, 
diacre délégué au catéchuménat du diocèse de Reims. Cette 
première rencontre permet de limiter les réticences, les peurs 
de se mettre en route. Elle est aussi l’occasion pour celui qui 
accueille de connaître chacun, de rentrer dans son histoire et 
ses sensibilités. Chaque personne est unique. Ainsi peut-on 
commencer à percevoir la diversité des chemins, à construire 
autour du catéchumène, en lien avec le prêtre de la communauté 
d’appartenance (liée à son lieu de résidence ou à ses engagements 
dans l’Église), une équipe solide d’aînés dans la foi, qui seront 
susceptibles de l’aider à grandir dans la découverte de l’amour de 
Dieu, ce Dieu qu’il veut connaître et qui l’attend. L’importance de 
l’équipe d’accompagnement des catéchumènes dans le chemin de 
conversion est primordiale. Et l’expérience montre que ce chemin 
de conversion concerne autant le catéchumène que son équipe, 
ainsi que la communauté chrétienne dans laquelle il va être 
invité à s’inscrire, dans la mesure où les différentes étapes vers 
le baptême et les sacrements de l’initiation sont vécus avec elle.
La deuxième dimension, indissociable, de ce ministère du seuil 
vers le catéchuménat, c’est l’interpellation. Est-ce que nous osons 

appeler ? Nous rencontrons des jeunes parents, dans le cadre de 
la préparation au baptême des petits enfants et, régulièrement, 
l’un ou l’autre des parents, parfois même l’un ou l’autre parrain-
marraine, n’est pas baptisé. Pardon, pas encore baptisé ! N’est-ce 
pas l’occasion de rappeler, le moment choisi, que Dieu appelle 
chacun à tout âge, que sur le chemin de la vie, c’est maintenant 
qu’il faut, peut-être, se poser les vraies questions ? S’ils viennent 
pour demander le baptême d’un enfant, c’est que cette question ne 
les laisse pas indifférents, alors ne boudons pas notre bonheur de 
parler de notre foi, de tout faire pour la partager. Et notre réaction 
peut être la même dans la préparation au mariage. Si je me sens 
investi de cet appel dans mon ministère du seuil, pourquoi ne 
pas demander à mon curé de me donner en priorité les mariages 
mixtes où l’un des deux n’est pas encore baptisé ? Il faut oser 
engager un chemin de conversion avec chaque personne, avec la 
certitude que Dieu est déjà présent. En s’inscrivant dans ce que 
vivent les personnes à ce moment-là, il devient possible d’enga-
ger une relation qui donne sens, qui réponde aux questions que 
chacun est en droit de se poser et qui laisse entrevoir un Dieu 
proche et qui invite à la rencontre : « Je me tiens à la porte, et je 
frappe. Si quelqu’un entend ma voix et ouvre la porte, j’entrerai chez 
lui ; je prendrai mon repas avec lui, et lui avec moi » (Ap 3, 20). ■

Roland d’Avezac 
avec l’aide de Jean-Georges Antoni

Diaconat et catéchuménat :  
du seuil à la conversion

Pour aller plus loin
ACCUEILLIR CEUX QUI FRAPPENT À LA PORTE – LA GRÂCE DE LA RECONNAISSANCE
de François Moog, docteur en théologie, doyen de l’Institut supérieur de pastorale catéchétique
Éd. Le Senevé/ISPC, 2009

Ceux qui ont vécu le congrès Ecclesia 2007 se souviendront de l’intervention de François Moog intitulée « La reconnaissance, 
enjeu décisif pour l’Église et sa mission », se référant au Texte national pour l’orientation de la catéchèse en France.  
Il en développe ici les fondements théologiques. D’entrée de jeu, il nous fait prendre conscience des enjeux de « l’accueil 
comme pratique de la reconnaissance », et de la mission qui est la nôtre. « Ceux qui frappent à la porte ne sont pas  

des étrangers. […] Dès la création du monde, chaque homme est inclus dans le projet de communion de Dieu. » Il nous fait avancer  
sur ce chemin de reconnaissance au cœur de l’acte de foi. Pour reconnaître l’autre et son désir de Dieu, il nous faut reconnaître pour 
nous-mêmes « Jésus comme Christ » ; il nous faut « consentir à l’œuvre de l’Esprit » en chacun ; il nous faut reconnaître « notre Père en Dieu » 
et nous reconnaître « frères en Christ ». Cette reconnaissance structure notre vie chrétienne et engage le « nous » ecclésial. C’est alors  
que nous accueillerons vraiment « ceux qui frappent à la porte » au nom du Christ et avec le Christ. La grâce de la reconnaissance et le dialogue 
nous entraîneront alors dans une conversion réciproque et permanente pour la « gloire de Dieu et le salut du monde ».

L’ÉCLAIRAGE
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D
e plus en plus 
de situations se 
présentent pour 
des catéchu-
mènes qui vivent 
ou ont vécu des 
e x p é r i e n c e s 

matrimoniales diverses. Avant l’entrée 
en catéchuménat, de préférence, ou 
avant l’appel au baptême, il convient 
donc, sur le plan ecclésial, de clarifier 
la situation matrimoniale, même anté-
rieure. Il est important de bien exami-
ner chaque cas précis pour respecter, à 
la fois, la dignité du mariage chrétien, 
image de l’alliance d’amour entre le 
Christ et l’Église, et la démarche de 
foi de la personne catéchumène pour 
l’accompagner au mieux.

En cas  
de disparité de culte
La dispense de disparité de culte est 
nécessaire pour la validité du mariage 
d’une personne catéchumène ou non 
chrétienne avec une personne catho-
lique. Le rituel du mariage prévoit une 
célébration spécifique.
LES RECOURS EXISTANT

1. Le Privilège paulin concerne le 
mariage civil entre deux personnes non 
baptisées. Si le couple marié civilement 
est séparé de façon irrémédiable, le 
baptême de l’un des deux dissoudra le 
mariage civil antérieur.

2. Le Privilège de la foi concerne le 
mariage religieux d’une personne bap-
tisée avec une personne non baptisée, 
même s’il y a eu dispense de disparité 
de culte. Condition : celui qui demande 
la dispense ne doit pas être « cause 
coupable de la séparation » selon la 
Congrégation pour la doctrine de la foi.
Cela peut concerner aussi le mariage 
de deux personnes non baptisées, si 
l’une d’elles veut épouser une per-
sonne catholique. La dispense ne peut 
être demandée que s’il y a un projet de 
mariage avec un catholique.
LES EMPÊCHEMENTS

1. Si une personne non baptisée a 
épousé civilement une personne catho-
lique mariée religieusement précédem-
ment, il y a empêchement de lien.
2. L’Église reconnaît comme « valide » 
le mariage civil de deux personnes non 
baptisées. Si une personne non bap-
tisée a déjà épousé civilement une 
personne non baptisée, même après 
divorce civil, les deux sont tenues par 

l’empêchement de lien, tant que la nul-
lité de leur mariage civil n’a pas été 
reconnue par une officialité.
Un examen de validité du mariage peut 
toujours être demandé à l’officialité qui 
sera compétente même quand il s’agit 
d’un mariage civil entre deux non bap-
tisés, parce qu’il s’agit d’établir l’état 
libre de l’un des deux.
MARIAGES AFRICAINS

En cas de mariage coutumier en 
Afrique, certains se sont posé la ques-
tion de donner la priorité au mariage 
coutumier, un prêtre africain estime 
qu’il faut donner la priorité au mariage 
sacramentel (NRT 114, 6, p. 852-869).

Valoriser  
la dimension 
pastorale
La dimension pastorale de cette 
recherche est importante. Une étude 
sérieuse et rapide de la situation matri-
moniale peut aboutir rapidement à une 
clarification dans la plupart des cas ; 
cela demande quelques semaines ou 
quelques mois au plus. Les catéchu-
mènes apprécient d’avoir été pris au 
sérieux et de pouvoir poursuivre serei-
nement les différentes étapes. Dans la 
mesure du possible, il convient de ne 
pas traîner dans les démarches.
Après le baptême, il ne faut pas oublier 
de proposer le cheminement vers le 
mariage. ■

Mariage  
et catéchuménat :
des situations à examiner

Des demandes de préparation aux sacrements de l’initiation chrétienne peuvent émaner de personnes 
souhaitant se marier religieusement à l’Église. Si, dans la majeure partie des cas, ces personnes n’ont  
aucune expérience matrimoniale antérieure, certaines ont déjà contracté un engagement civil.  
Il convient alors de clarifier la situation matrimoniale, comme nous l’explique le père Pierre Branchereau,  
vice-official des diocèses d’Angers, Laval et Le Mans.

L’ÉCLAIRAGE
de P. Pierre Branchereau,  
vice-official des diocèses d’Angers, Laval et Le Mans
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Le catéchuménat  
en chiffres
Des demandes en hausse
4 258 adultes ont été baptisés dans la nuit de Pâques 2018 en France. 
Et plus de 7 000 ont été confirmés au cours de l’année. 
Ils sont d’origines diverses. Tous se sont mis en chemin  
pour découvrir ou redécouvrir la foi chrétienne.
En dix ans, le nombre d’appels décisifs a progressé de plus de 40 % 
(2 557 en 2008). Près de 60 % des baptisés adultes ont entre 18 
et 35 ans : les années d’études et le début de l’engagement dans 
une vie professionnelle marquent un temps de recherche spirituelle 
et de découverte de la vie chrétienne. La période entre 36 et 45 ans,  
qui représente souvent une nouvelle étape dans la vie familiale  
et professionnelle, constitue un autre moment privilégié 
pour le cheminement vers le baptême avec près de 25 %  
des baptisés de Pâques issus de cette tranche d’âge.
Les origines socioprofessionnelles sont variées et multiples.  
En un an, on enregistre une hausse de 23 % des baptisés étudiants. 
Cette hausse correspond à une reprise d’un mouvement initié  
ces dix dernières années. Les retraités apparaissent en revanche 
sous-représentés (2 %). Plus de 50 % des baptisés proviennent  
de familles chrétiennes. Les baptisés déclarant ne provenir d’aucune 
tradition religieuse sont en forte hausse : + 35 % en dix ans.

Des accompagnateurs 
majoritairement laïcs
Reflet de cette implication de tous dans l’accueil des catéchumènes, 
les personnes, qui accompagnent plus spécialement le catéchumène 
en lui partageant leur foi, sont à 80 % des laïcs, à 13 % des prêtres,  
à 4 % des religieux et à 3 % des diacres.

Catéchuménat et mariage
Sur un échantillon de 25 % des catéchumènes baptisés à Pâques 
2017, 44 % ont commencé leur cheminement à la suite  
d’un mariage civil (22 %) ou religieux (22 %). Pour ces derniers,  
il est important de noter que, plus que pour d’autres, c’est  
cette première expérience de la vie de l’Église qui les a interpellés – 
tant par les rencontres de la préparation de leur mariage  
avec un conjoint baptisé que par la célébration elle-même.  
Enfin, 56 % ont préparé de façon conjointe leur baptême  
et leur mariage. 20 %, dans le temps du catéchuménat, 
envisageaient un mariage seulement civil, 36 % sont en démarche 
avec leur conjoint vers le mariage religieux.
Il est intéressant de noter la répartition en trois groupes assez 
identiques proportionnellement : 35 % ont contracté un engagement  
matrimonial il y a plus de dix ans, 32 % entre dix et trois ans,  
et 33 % très récemment, il y a un ou deux ans. Pour ces derniers,  
ce sont les rencontres de préparation, ou la célébration du mariage 
religieux, qui les ont conduits à demander à faire partie de l’Église.

Plus d'informations sur le site www.catechese.catholique.fr

Lecteurs,  
vous avez la parole ! 
Envie de réagir à un article ou à une actualité ?  
Écrivez au Courrier des lecteurs, de préférence par voie 
électronique, à : da.courrier.lecteur@gmail.com  
ou par voie postale à : Comité national du diaconat –  
Courrier des lecteurs – 58, avenue de Breteuil – 75007 Paris.
Les textes les plus courts étant les meilleurs, nous vous invitons  
à faire preuve d’esprit de concision : 800 caractères, espaces 
compris.

Informations du CND

DIACONAT  
AUJOURD’HUI, 
UNE REVUE  
AU SERVICE  
DES DIACRES

L
e 20 mars dernier, dans les locaux de la 
Conférence des évêques de France, s’est tenue 
l’assemblée générale de l’association Diaconat 
aujourd’hui, sous la présidence de Gabriel de 
Sevin.

Dans son rapport d’activité de grande qualité, le président a 
précisé que « la revue Diaconat aujourd’hui est un outil au 
service de la formation, un support de réflexion favorisant les 
échanges entre les équipes d’accompagnement des candidats 
et les rencontres de fraternité diaconale, un lien fraternel 
et spirituel entre les diacres et un moyen complémentaire 
de communication par rapport aux autres médias, le site 
notamment ». Il a donc été suggéré que « les diocèses, en 
remerciement des services rendus, abonnent tous leurs diacres 
à la revue ».

UN TARIF PRÉFÉRENTIEL POUR LES DIOCÈSES 
QUI ABONNENT TOUS LEURS DIACRES
Le rapport financier a montré que les comptes sont à 
l’équilibre, avec un bénéfice d’exploitation de 1 871 euros, 
parfaitement égal au déficit de l’année passée. Il a donc 
été décidé de ne pas changer le montant de la cotisation 
à l’association (7 euros), ni le montant des abonnements. 
Seule nouveauté : il a été décidé que, dans la mesure où 
un diocèse abonne tous ses diacres à la revue, un tarif 
préférentiel de 30 euros par abonnement et par an serait 
appliqué. Cette mesure prend effet au 1er janvier 2019, le 
trésorier remboursera les diocèses qui auraient déjà payé 
pour 2019.
L’assemblée générale a renouvelé le tiers sortant des 
administrateurs, soit Nicole Peilhon et Gabriel de Sevin, a 
décidé l’affectation au report à nouveau du bénéfice réalisé, 
et voté l’ensemble des résolutions présentées.
Lors du conseil d’administration qui a suivi, le bureau a 
été réélu : Gabriel de Sevin, président ; Nicole Peilhon, 
secrétaire ; et Roland d’Avezac, trésorier. ■
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LES RESPONSABLES  
DIOCÉSAINS RÉUNIS  
EN SESSION DE FORMATION

STATISTIQUES

Une enquête  
en cours  
sur les missions  
des diacres
Le Comité national du diaconat 
(CND) avec le support du service  
« Veille et documentation »  
de la Conférence des évêques  
de France lance une enquête  
sur les missions actuelles  

des diacres permanents en France.
Une vingtaine de diocèses, 
de taille et de configurations 
différentes, ont été retenus 
pour réaliser cette enquête. 
Tous les diacres de ces diocèses 
sont invités à remplir un formulaire  
en ligne. Cette enquête s’inscrit 
 plus largement dans un travail  
en cours mené par le CND  
pour établir un panorama  

du diaconat permanent en France 
cinquante-cinq ans après son 
rétablissement. À suivre !

LE CHIFFRE

103 ordinations  
diaconales en 2018
L’estimation que nous pouvons  
faire pour 2018 est de 103  
ordinations de diacres permanents.  
Dans ces conditions, le creux  

de 72 atteint en 2016 apparaît 
comme un phénomène isolé ;  
cela reste à confirmer.  
Trente-six diocèses ont accueilli  
de nouveaux diacres.  
À noter les neuf du diocèse de Lyon, 
les huit du diocèse de Lille,  
les sept du diocèse de Strasbourg. 
Douze diocèses sont restés cinq 
ans sans ordonner de diacres 
permanents.

«E coute la voix du 
Seigneur ! Prête 
l’oreille de ton 
cœur ! Ton Dieu 
t’appelle… » Depuis 

la première interpellation jusqu’à 
l’appel de l’évêque et la libre réponse du 
candidat : « Oui, je le veux », qui exprime 
publiquement lors de l’ordination une 
adhésion intérieure, il y a un long processus 
de discernement et d’accompagnement. 
Le Comité national du diaconat (CND) 
a ainsi consacré la session de formation 
des responsables diocésains au diaconat 
des 31 janvier et 1er février à réfléchir 
aux aspects fondamentaux de ce chemin 
d’éveil et de maturation.
« Appeler, discerner, accompagner des 
candidats au diaconat permanent » : 
manifestement ces trois verbes ont 
fortement résonné puisque 115 participants 
des quatre coins de France – 25 prêtres, 
dont un évêque, 75 diacres, neuf femmes 
dont le mari est diacre, quatre laïcs et deux 
religieuses – ont répondu à cette invitation.

DEUX INTERVENTIONS  
POUR PRENDRE DE LA HAUTEUR  
ET REVENIR AUX FONDAMENTAUX
Les deux intervenants ont apporté des 
regards croisés et des contributions très 
complémentaires.
Le père Jean-Luc Garin, supérieur du 
séminaire de Lille, secrétaire du Conseil 

national des grands séminaires et coordinateur 
de la formation initiale des diacres permanents 
pour la province de Lille – Arras – Cambrai, 
nous a donné les fondements puisés dans 
la Bible et dans la Tradition de l’Église et a 
souligné les enjeux de l’accompagnement. 
Nous étions alors invités à prendre de la 
hauteur et de la profondeur.
Mgr Francis Bestion, évêque de Tulle 
et président du Comité national du 
diaconat, nous a rappelé très concrètement 
quelques critères de discernement 
à la lumière des Normes pour la 
formation. Nous étions alors invités à 
revenir à la source des fondamentaux. 
De telles journées nationales sont aussi 
des occasions privilégiées et appréciées 
de rencontres, d’échanges et de partages !

« LE DIACONAT PERMANENT,  
UNE INITIATIVE PROVIDENTIELLE »
Quelques jours auparavant, le 22 janvier, le 
pape François affirmait que « l’institution 
du diaconat permanent est une initiative 
providentielle née du cœur des Pères 
conciliaires ». Son message s’adressait aux 
participants d’un congrès en Italie intitulé 

« Le diaconat, un germe pour une Église qui 
porte des fruits nouveaux » à l’occasion du 
50e anniversaire des sept premiers diacres 
permanents d’une congrégation religieuse – 
la pieuse société de saint Gaétan. Ces propos 
du pape rejoignent ceux des évêques de 
France en 2014 rappelant que le « diaconat 
permanent est un don fait à notre Église, un 
don en croissance qui n’a pas encore fini de 
déployer sa richesse ». Et, dans ce processus 
de croissance, nous nous réjouissons 
d’avoir pu réfléchir, chercher et discerner 
ensemble durant ces deux jours comment 
appeler et accompagner des hommes pour 
cette « initiative providentielle qu’est le 
diaconat permanent ». Dans le quotidien de 
nos existences comme aux grandes étapes 
de notre vie, faisons nôtre cette oraison : 
« Seigneur, dans ta bonté, donne-nous la 
claire vision de ce que nous avons à faire et 
la force de l’accomplir ! » ■

Bernard Colas
Diacre coordinateur

Retrouvez l’intégralité des interventions  
sur diaconat.catholique.fr/le-diaconat-en-france/ 
les-activites-du-cnd/essions-de-formations-du-cnd/

Informations du CND

Les responsables diocésains du diaconat étaient réunis les 31 janvier et 1er février derniers pour une session 
de formation sur l’appel, le discernement et l’accompagnement.



JEAN-GUY SAINT-ARNAUD

Marche en ma présence
Le discernement spirituel  
au quotidien

Éd. Médiaspaul, octobre 2006, 20,40 euros

Jean-Guy Saint-Arnaud est un jésuite canadien qui a 
consacré sa vie à mieux faire connaître la spiritualité 
chrétienne, particulièrement le discernement 
et l’accompagnement spirituel. Ce livre-ci fut édité  
en 2006 et rapidement épuisé. À l’occasion d’une récente 
réédition, il convient de le recommander à tous ceux  

qui s’interrogent sur le discernement des appels que Dieu nous adresse  
et sur la manière d’y répondre. Le titre « Marche en ma présence » reprend 
l’invitation que le Seigneur adressa à Abraham (Genèse 17, 1) après un 
premier appel à quitter son pays (Genèse 12, 1). Ainsi s’annoncent deux fils 
brodés tout au long du livre : la marche symbolise la croissance et le devenir 
de l’homme, tandis que la présence de Dieu garantit la permanence  
et la stabilité. L’auteur, fidèle aux Exercices spirituels d’Ignace de Loyola, 
nous initie au discernement en suivant des étapes : « Dieu est amour » ; « Le 
Christ notre lumière » ; « Tout est grâce » ; « Dieu appelle » ; « A nous de 
répondre » ; « Libérer notre passé » ; « Confiance en l’avenir ». L’exercice 
quotidien du discernement nous engage dans la recherche du Ressuscité, 
là où il se donne à découvrir, dans les événements et les rencontres de nos 
journées. Ce livre est devenu la référence pour celles et ceux qui suivent,  
en neuf rencontres mensuelles, la formation du « Cœur qui discerne ».  
 Jean-Louis Paccoud

BERNARD HOUSSET

Vous dites espérance ?
Éd. Médiaspaul, février 2019, 20 euros

Mgr Housset, évêque émérite de La Rochelle et Saintes et 
ancien évêque de Montauban, publie un ouvrage vibrant 
sur l’espérance. On y retrouve le souffle  
d’un premier ouvrage publié il y a quelques années  
où l’insistance était portée sur l’estime que Dieu a  
pour chaque homme dans son amour. La vision est large 

pour la société comme pour l’Église, comme une belle catéchèse pour 
les chrétiens et un beau témoignage pour les croyants d’autres religions  
ou les non-croyants. Comme l’auteur le dit si bien, « notre monde n’est pas 
à sa fin. Nous avons un avenir. Retroussons nos manches, relevons ensemble 
les défis auxquels nous sommes confrontés. Dieu compte sur nous pour 
construire avec lui un monde nouveau » (p. 205).
On ne sera pas étonné par cet appel pour que chacun prenne sa place 
dans notre société et dans l’Église. Mgr Housset, pleinement dans la ligne 
du concile Vatican II, a beaucoup insisté sur la responsabilité de chaque 
membre du peuple de Dieu, hommes et femmes, pendant son épiscopat.  
La place des diacres aujourd’hui peut aider à cette prise de conscience  
de chacun. Mgr Housset a été un des principaux artisans du rassemblement 
à Lourdes « Diaconia 2013 – Servons la fraternité ». Son appel à une Église  
symphonique voudrait faire davantage place à la parole des plus démunis 
comme de tous ceux qui, dans des situations irrégulières, se croient rejetés  
par l’Église. Quelle que soit la situation dans notre pays et dans l’Église, 
nous sommes invités à être des témoins d’espérance, comme l’a été  
le Christ. C’est là d’abord qu’on apprend à vivre comme des frères,  
à estimer les autres dans leur différence même. Si nous voulons demain  
une société plus fraternelle c’est aujourd’hui qu’il faut bâtir ensemble  

le monde nouveau. Mgr Housset dit encore avec foi et force :  
« Ma conviction profonde est que, malgré les difficultés et les tragédies  
que nous pouvons subir, l’Esprit Saint n’a pas déserté notre monde  
et continue d’agir partout » (p. 9).  Yves Guiochet

BERNARD SESBOÜÉ

L’Église et la liberté
Éd. Salvator, mars 2019, 20 euros

L’œuvre théologique du père Bernard Sesboüé est 
considérable. L’étude publiée sur « L’Église et la liberté » 
reflète à nouveau l’érudition et l’honnêteté 
du théologien liées à son souhait constant d’éviter 
les anachronismes. Il montre, avec beaucoup d’exemples, 
comment le développement de la civilisation,  

depuis deux mille ans, n’est pas étranger au message de l’Évangile  
mais aussi comment les responsables de l’Église n’ont pas toujours su  
réagir quand la liberté des personnes était en cause, comme dans le cas  
de l’esclavage antique et, plus tard, dans la traite des noirs. C’est aussi  
le cas de l’inquisition avec l’idéal de chrétienté où se rejoignent politiques 
et religieux. Comme l’indique l’auteur, « l’Église se grandit chaque fois 
qu’elle reconnaît ses torts ou ses péchés ». Le père Sesboüé, dans  
la dernière partie de son livre, pose la question difficile des migrations  
qui ne feront que s’accentuer dans l’avenir. Un excellent ouvrage,  
d’une grande érudition où l’on comprend mieux le message de liberté  
du Christ et comment ce message a encore à être mis en œuvre.  
 Yves Guiochet

MICHEL HUBAUT

L’amour vaincra
Commentaire de l’Apocalypse

Éd. Salvator, janvier 2019, 20 euros

On ne saurait trop recommander cet ouvrage 
à ceux qui veulent découvrir le message de l’Apocalypse 
ou, simplement, savoir de quoi il s’agit. L’auteur 
nous livre un travail documenté, appuyé sur la réalité 
historique de la fin du Ier siècle et sur les données 
géographiques de l’époque. Il fait les rapprochements 

entre certains textes et les images venues de l’Ancien Testament.  
C’est comme si on assistait, page après page, à un grand éclairage du texte. 
Il ne néglige pas les allusions à la persécution des chrétiens (sans doute  
à l’époque de l’empereur Domitien) et aux enjeux politiques  
et économiques. Contrairement à ce qui est dit parfois, le message  
de l’Apocalypse est un message non pas pour avertir des catastrophes  
mais pour encourager et donner de l’espérance aux chrétiens.
Ceux du Ier siècle évidemment mais aussi tous les chrétiens des siècles 
futurs. Le Christ Ressuscité est avec eux et triomphera un jour définitivement.
Michel Hubaut nous livre là un texte remarquable qui donne des clés 
pour lire l’Apocalypse. On peut ajouter que, même s’il donne beaucoup 
d’explications, il lui arrive de dire avec simplicité qu’ici ou là il ne sait pas  
de quoi il s’agit. C’est là son grand mérite : rester humble devant un texte 
dont les codes sont parfois difficiles à déchiffrer.
On ne dira pas au lecteur – en particulier à celui qui ignore les textes 
bibliques – que cet ouvrage est facile à lire. Il est pourtant très éclairant  
pour comprendre la situation et les espoirs des chrétiens des premiers 
siècles dans un texte qui parle aussi du présent et de l’avenir du monde. 
 Yves Guiochet
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Lectures partagées
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Le Seigneur nous soutient, chacun 
distinctement, dans notre projet de couple  
et nos projets individuels depuis notre rencontre 
et notre sacrement de mariage en 1983.  
Il nous a menés vers une vie tournée vers  
la famille – nous sommes parents de trois 
enfants et depuis peu grands-parents –,  
mais aussi vers l’art et la beauté.
Après une formation diplômante à l’École 
supérieure des beaux-arts de Bourges, 
j’ai enseigné durant dix années comme 
professeur d’éducation artistique. Ceci  
à mi-temps pour développer ma vie d’artiste.
J’ai ressenti la première un appel à être 
iconographe en 2001. Jean-Pierre, lui, a été 
interpellé en 2005 au diaconat et a été ordonné 
en mai 2011 pour le diocèse de Bourges.  
Cette même année, il m’a été donné de pouvoir 
enseigner l’écriture d’icônes. L’icône est  
un chemin de foi qui nécessite la prière ainsi 
qu’une certaine solitude. À travers les pigments 
et les terres colorées, c’est une recherche  

de la lumière, plus exactement une montée  
vers la lumière. C’est un chemin vers l’Invisible.
Mon choix est de n’avoir aucun engagement  
en paroisse… L’iconographie nécessite un temps 
plein : rencontres, expositions – je suis artisan 
d’art –, écriture d’icônes… Mais surtout  
mon premier travail est la prière. Elle me permet 
d’accompagner celui qui commande une icône, 
le destinataire et leurs familles respectives.
Mon mari, par sa mission, rejoint 
mon cheminement. Il a été missionné  
par l’évêque pour faire « aimer et découvrir  
Dieu au travers de l’art et de la beauté ».  
Il m’accompagne dans les expositions : lieux 
d’approche et de rencontre de nombreuses 
personnes souvent éloignées de la foi. Pendant 
que je fais des démonstrations, il donne les clés 
de lecture des icônes, répond à des questions  
de foi et reçoit parfois des confidences.  
Il est à l’écoute. C’est un formidable duo !
Le deuxième tandem est notre nomination 
au Comité diocésain du diaconat. Notre diocèse 
est grand ; il couvre deux départements : le Cher  
et l’Indre. Notre acceptation de cette mission 
s’est faite sous le signe du partage des tâches  
et de l’amitié. Nous le vivons avec un autre 
couple. À la grande surprise des autres délégués 
lors des réunions régionales, nous nous déplaçons  
en couple, et bien souvent les deux couples.

L’ART POUR « REJOINDRE  
LES PERSONNES SUR LE SEUIL  
DE LA FOI »
Notre futur : rendre grâce car « le Seigneur se fait 
le soutien de notre vie » (référence au Psaume 53, 
6 de la Bible de l’abbaye de Maredsous), mais 
aussi continuer de rejoindre les personnes  
sur le seuil de la foi au travers du prisme de l’art.  
Nous ouvrons ensemble le champ des possibles. 
Pour nos 35 ans de mariage, nous venons  
de suivre un stage d’initiation à la cithare,  
un instrument de musique à cordes. Nous avons 
découvert la résonance et l’évanescence  
des notes qui vont parfois jusqu’au silence.  
Cette musique nous ouvre un chemin différent  
et complémentaire de la peinture. La cithare 
nous invite à prier les psaumes ensemble  
et pourra s’associer lors des expositions d’icônes 
pour faire résonner Dieu dans les cœurs.
En 2016, nous avons vu notre maison inondée, 
abîmée et avons perdu tous nos meubles –  
j’avais prié le Seigneur de me désencombrer !  
Mon atelier a été épargné, comme un signe.
Nous le vivons comme un retournement  
et une conversion. Nous continuons à faire 
fructifier l’esprit de pauvreté, de joie  
et d’accueil. En bref, bienvenue à vous  
à l’atelier Saint-Luc ! ■

Juliette Brunet
Site internet : www.ecriture-icones.fr

JULIETTE BRUNET

« AIMER  
ET DÉCOUVRIR  

DIEU AU TRAVERS 
DE L’ART  

ET DE LA BEAUTÉ »
Juliette Brunet est épouse de Jean-Pierre, diacre du diocèse 

de Bourges. Elle témoigne de son métier d’iconographe  
et de son couple, pour qui l'art est un moyen de rejoindre  

les personnes aux périphéries.
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Parole d’épouse



«L orsque le prêtre 
a donné la 
bénédiction, le 
diacre envoie le 
peuple en disant, 
les mains jointes 

et tourné vers lui : “Ite, missa est” – “Allez, 
dans la paix du Christ” » (Présentation 
générale du Missel romain 182). Aucune 
autre indication ne nous est donnée sur la 
signification, le développement, l’utilité, 
de ce geste, ni même sur le pourquoi de 
ce geste par le diacre quand il est présent. 
Faut-il, avec un brin d’humour et Edmond 
Rostand, se dire : « Qu’à la fin de l’envoi, 
je touche »* ? S’il s’agit de toucher les 
cœurs, certainement ! Je relève cependant 

que, comme pour le baiser de paix, le 
diacre garde les mains jointes pour cet 
envoi. En effet, c’est l’envoi dans la 
paix du Christ, qui dépasse largement 
les épaules du diacre, il ne s’agit pas 
seulement de signifier : « Rentrez chez 
vous, la messe est finie ! » Et la traduction 
française est riche : « Vous avez partagé la 
paix du Christ, avant de recevoir le Christ, 
qui est le Chemin, la Vérité et la Vie, qui 
vous donne sa paix, maintenant allez la 
porter au monde entier ! » C’est bien là 
le rôle du diacre, ordonné pour la triple 
diaconie, de la liturgie, de la Parole et de 
la charité, de donner cette indication au 
peuple. Il est vrai que c’est frustrant, nous 
l’avons tous vécu, quand le célébrant, peu 

habitué à avoir un diacre auprès de lui, 
fait l’envoi sur la lancée de la bénédiction 
finale, privant le diacre de son service. 
Sachons alors, de retour à la sacristie, en 
profiter pour partager avec le célébrant 
sur la signification profonde de ce geste, 
et, pourquoi pas, programmer avec lui de 
l’expliquer plus avant à toute l’assemblée 
à l’occasion d’une prochaine célébration. 

LA LITURGIE A  
UN SENS PROFOND
J’ai plusieurs fois remarqué que beaucoup 
de fidèles, même pieux, font des gestes par 
habitude, sans en saisir le sens profond. 
La liturgie a du sens : « Nous sommes tous 
appelés à approfondir et à raviver notre 
formation liturgique, a rappelé le pape 
François, le 14 février dernier, en recevant 
le dicastère pour la liturgie. La liturgie, en 
effet, est la voie maîtresse à travers laquelle 
passe la vie chrétienne à toutes les étapes 
de sa croissance. » C’est dans cet esprit 
que j’ai rédigé tous ces articles sur les 
gestes et postures du diacre, sachant, par 
expérience, la place très réduite donnée à 
la formation liturgique dans nos parcours 
de formation.
Notre dernière et belle rencontre 
parisienne des délégués de tous 
les diocèses portait sur l’appel, le 
discernement et l’accompagnement des 
diacres, je n’ai pas beaucoup entendu 
parler de liturgie. Elle est pourtant 
l’une des trois missions du diacre avec 
celle de la Parole et de la charité. Il est 
difficile de marcher loin et longtemps 
sur une seule jambe ! Alors demandons 
à l’Esprit – qui seul envoie – de nous 
habiter désormais pour « qu’à la fin de 
l’envoi, je touche ! »* ■

Roland d’Avezac

* Edmond Rostand, Cyrano de Bergerac, acte I.

À la fin de la messe, avant que l’assemblée ne se disperse, le prêtre ou le diacre exprime  
une dernière fois la faveur de Dieu pour son peuple. Roland d’Avezac décrypte ici le temps de l’envoi.

POSTURES ET GESTES DES DIACRES  
DANS LE SERVICE LITURGIQUE

« QU’À LA FIN DE L’ENVOI,  
JE TOUCHE ! »

Pour approfondir
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Roland d’Avezac, diacre, au côté de Mgr Éric de Moulins-Beaufort, archevêque de Reims, lors de l’envoi à l’issue 

d’une messe à Saint-Walfroy dans les Ardennes.



« Je me tiens à la porte,  
et je frappe. Si quelqu’un entend 

ma voix et ouvre la porte,  
j’entrerai chez lui ; je prendrai 

mon repas avec lui, 
 et lui avec moi. » 

Livre de l’Apocalypse 3, 20
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